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profession première de Catherine Millet, la critique française a souligné la qualité de 

l'étude effectuée sur son objet de réflexion, sa vie sexuelle. « Son regard est net2J » 

et autorise l'intrusion la plus complète, chaque détail est scruté à la loupe et rendu le 

plus clairement possible au grand bonheur du lecteur. Pour ce dernier, Catherine M., 

à travers l'écriture de Catherine Millet, qui « n'a pas fermé les yeux sur ses 

partenaires (souvent sans visages), mais pas non plus sur elle-même [a] cette acuité 

de la vision [qui] l'a fait vivre de tableaux en tableaux24 ». 

Mais son travail de spécialiste en art peut aussi lui faire défaut comme l'a 

sévèrement affirmé une critique française. Catégorisant strictement le texte de Millet 

dans les ouvrages pornographiques, la critique compare le style d'écriture de Millet, 

où la répétition de scènes sexuelles presque similaires mais avec quelques variations 

(nombre, endroits, moments, positions) s'avère parfois lassante, « à de la 

sérigraphie25 ». Établir un lien de ressemblance avec une teclmique à l'origine 

industrielle revient à dire que le récit de Millet semble plutôt mécanique, sans 

originalité, voire même redondant. Comme quoi, l'art26 ne peut pas toujours être 

artistique. 

b) Langage et ton 

Le langage utilisé et le ton dominant sont également sujets à discussion, peu 

impOlie l'origine culturelle du lecteur. Évidemment, le langage choisi et le ton qui en 

23 Philippe Sollers, « Le regard sur soi d'une femme libre », Le Monde, 7 avril 2001, p. 27. 
24 Idem. 
25 Anthony Palou, « Les chasses nocturnes de Catherine Millet », Le Figaro, 12 avril 2001, p. 2. 
26 Grâce aux œuvres d'Andy Warhol (1928-1987), la sérigraphie est maintenant considérée comme une 
technique artistique en art contemporain. 
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découlera vont de pair avec la thématique principale. Catherine Millet a décidé de 

mettre de l'avant un aspect de sa vie personnelle, c'est-à-dire sa vie sexuelle. Parler 

de sexualité offre quelques possibilités, dont faire usage d'un vocabulaire juste, peut-

être même technique, que peu de gens utilisent avec aisance ou encore prendre des 

mots ou des expressions plus familiers, dernière option prisée par Catherine Millet. 

Or, d'un côté comme de l'autre, il y a des avantages et des inconvénients. Tantôt 

félicitée pour son « langage très direce », son « écriture limpide28 », son « texte 

clair et précis29 », sa « langue dépouillée et fort belle30 » et son « souci de justesse et 

clarté3l »; tantôt méprisée par ses « mots crus32 » et son « écriture assez 

commune33 », Catherine Millet et son vocabulaire ne font pas l 'unanimité. Pour 

certains, l'utilisation d'un langage commun, de synonymes courants ne se trouvant 

pas dans le dictionnaire, dOlme « une impression de factualité garantie par la véracité 

du propoS34» le tout avec une « exactitude distanciée, pleine d'humour35 » 

fournissant aussi « la rigueur et la poésie de cette descente au cœur du personnage de 

Catherine M.36 ». Pour d'autres, ces mêmes mots choquent et ils ne voient que dans 

27 Christelle Prouvost, « J'aime le sexe, et vous? », Le Soir, 8 mai 200 1, http://archives.lesoir.be/j­
aime-Ie-sexe-et -vous-catherine-millet-ecrit-ses t-20010508-
ZOKF 1 Q .html?quelyand=Christelle+ Prouvost%2C+%AB+ J%92aime+ le+sexe%2C+et+vous%3F+%B 
B%2C+&firstHit=0&by= 1 O&when=-
1 &beg Year= 1989&begMonth=0 1 &begDay=O 1 &endYem= 2009&endMonth=08&endDay= 13&sort=d 
atedesc&rub=TOUT &pos=2&all= 16&nav= 1 (page consultée le 5 août 2009). 
28 François Ewald, « La fin du symbolique », Les Échos, 29 mai 200 l , p. 65. 
29 PielTe de Gasquet, « La leçon des choses de Catherine M. », Les Échos, 8 juillet 2005, p. 16. 
30 Odile Tremblay, « Les jambes en l' air de la papesse », op. cit., p. C2. 
31 Julie Sergent, « La Vie sexuelle de Catherine M. », Voir, vol. 15 , nO 31, 2 août 2001, p. 28 . 
32 Élisabeth Benoît, « Tout (ou rien) sur la vie sexuelle de Catherine M. », La Presse, 1er juillet 200 l, 
p. B6. 
33 Jean-Luc Jeener, « La chair est triste », Le Figaro, 22 octobre 2003, p. 50. 
34 Thomas Clerc, « La grandeur de La Vie sexuelle .. . », op. cit., p. 5. 
35 Pierre Jourde, La littérature sans estomac, Paris, L'esprit des péninsules, 2002, p. 24. 
36 Julie Sergent, « La Vie sexuelle de Catherine M. », op. cit., p. 28. 
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l'œuvre de Millet «le témoignage cru, dru et profondément déstabilisant d'une 

femme37 ». 

Lorsque nous nous abandOIU1ons à la lecture d'une autofiction, nous nous 

attendons au ton inspirant et suggestif de la confidence, et cela peut-être à tort. 

D'ailleurs, la critique fiançaise a été frappée par ce manque de chaleur, qualifiant du 

même coup La Vie sexuelle de Catherine M de « récit presque froid 38 » et même de 

« bilan39 ». La précision à laquelle fait référence le bilan lui est aussi reprochée et 

enlève au récit une part de sa valeur littéraire, de sa qualité esthétique: cette 

« précision neutre qui caractérise le style de Millet est à l'opposé de toute stylisation, 

de tout esthétisme4o ». Toujours en faisant référence au travail minutieux de 

l'écrivaine où tout petit détail est important et se doit d'être présenté, certains 

critiques apparentent même le récit à un travail purement scientifique, teclmique, 

comme le ferait un « entomologiste [mais] à la Robbe-Grillet4l ». Se rapportant à la 

définition de la pomographie énoncée dans le chapitre précédent, l'obsession du 

détail amène une certaine condamnation du genre, par conséquent du récit de Millet. 

Quant aux lecteurs québécois, voyant Catherine Millet comme une étrangère, ils ne 

37 Nathalie Petrowsky, « Suis-je normale, docteur? », La Presse, 4 octobre 2001, p. C3 . 
38 Christelle Prouvost, « J'aime le sexe, et vous? », op. cil, http://archives.lesoir.be/j-aime-Ie-sexe-et­
vous-catherine-millet-ecrit-ses t-200 1 0508-
ZOKF 1 Q.html?quelyand=Christelle+Prouvost%2C+%AB+ J%92aime+le+sexe%2C+et+vous%3F+%B 
B%2C+&firstHit=0&by= 1 O&when=-
1 &beg Yeat= 1989&begMonth=0 1 &begDay=O 1 &endYeru= 2009&endMonth=08&endDay= 13&sort=d 
atedesc&rub=TOUT&pos=2&all=16&nav=1 (page consultée le 5 août 2009). 
39 Jacques de Decker, «Des Merteuil-Valmont façon 2001? », op. cil., http://archives.lesoir.be/des­
merteuil-valmont-fa%E7on-200 I-jacques-henric-ecri t_ t-200 10508-
ZOKFIK.html?queryand=Jacques+de+Decker%2C+%AB+Des+Merteuil-
Valmont+fa%E7on+ 2001 &firstHit=O&by= 1 O&when=-
l &beg Yeal= 1 989&begMonth=0 1 &begDay=O l &endYeat= 2009&endMonth=08&endDay= 13&sort=d 
atedesc&rub=TOUT&pos=O&all=l&nav= 1 (page consultée le 5 août 2009). 
40 Philippe Dagen, « L'intimité mise à nu par les artistes mêmes », Le Monde, 7 avril 200 l, p. 26. 
41 Luc Le Vaillant, « Tout le plaisir est pour eux », op. cil., p. 48. 
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s'offusquent pas du ton plutôt neutre de l'auteure. Peut-être attendent-ils moins de 

chaleur d'une totale inconnue? 

c) Pomographie et érotisme 

Avec un titre explicite tel que La Vie sexuelle de Catherine M., les lecteurs 

espèrent lire un récit touchant inévitablement la sexualité, mais tous n'ont pas 

nécessairement les mêmes attentes et exigences en ce qui concerne ce que doit 

contenir un récit de tel type. Puisque que le qualificatif « sexuelle» est assez vaste et 

peut convenir à un récit pomographique comme à un récit érotique, il peut être 

difficile pour le lecteur d'orienter sa lecture. La vie sexuelle de Catherine M étant 

considéré comme un texte hybride mêlant pomographie et érotisme, il n'est pas faux 

de prétendre que les attentes de lecture vont diriger l'appréciation ou la dépréciation 

de l'œuvre. 

Culturellement, la pornographie a toujours eu un accueil plus favorable chez 

nos cousins français émancipés bien avant nous du joug clérical. De surcroît, la 

littérature classée «X» est un phénomène français au goût du jour. Lors de la 

publication de La Vie sexuelle de Catherine M, plusieurs ont donc crié au génie en 

rattachant systématiquement le récit au genre pornographique: 

le récit de Catherine Millet n'est pas érotique, il est 
pornographique, c'est là sa force. La littérature érotique est le 
cache-sexe de son sujet, c'est la raison pour laquelle elle est 
obscène à faire du joli [ ... ] sur une chose aussi puissante que la 
sexualité. Au contraire, l'écriture de Catherine Millet, à la fois 



transparente et précise, est à bonne distance, frontale comme un 
film porn042

. 
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Mais s'avouer amateur du genre ou prétendre pouvoir reconnaître les grands maîtres 

du geme n'est pas chose commune au Québec, encore moins dans un article lu par 

des milliers de gens. Aucun étolmement donc face à la prise de position des critiques 

québécois quant à la « qualité» pornographique de l'œuvre de Millet. Son «récit 

lfu 43 1 44 .. bl d .. d . d . b su reux », « assant »par ses 1l1tell11lna es escnptlOns e p31iles e Jam es en 

l'air et « ses prises de paroles violemment impudiques 45 », est ainsi comparable à 

« un film porno: placide, clinique, teclmique, glacé46 ». La clitique québécoise juge 

ainsi le texte de Millet obscène et, par ricochet, condamne le geme pornographique. 

Cette condescendance québécoise face au genre pornographique vient en 

quelque sorte du fait qu'il est mis en totale opposition avec l'érotisme et tout ce qu'il 

englobe (démonstration des sentiments, affection, tendresse). Jugeant l'œuvre de 

Millet troublante, pratiquement seuls les critiques québécois, un seul critique français 

en faisant état, ont condamné son « manuel de géométrie47 », de « cul acrobatique, du 

cul gras, du cul extrême48 » écrit « de manière si plate que même Sade en serait 

excédé49 ». Certes, à la vue de ces commentaires, la déception des lecteurs est 

évidente. Mais cette soi-disant absence d'érotisme et le constant rapprochement du 

texte de Millet à la pornographie ont réussi à définir La Vie sexuelle de Catherine M 

42 Thomas Clerc, « La grandeur de La Vie sexuelle .. . », op. cil., p. 5. 
43 Christian Rioux, « Le sexe et l'indifférence », Le Devoir, 21 avril 2001, p. C4. 
44 Odile Tremblay, « Les jambes en l'air de la papesse », op. cil., p. C2. 
45 Pascale Millot, « Femmes et fantasmes », Le Soleil, 15 février 2004, p. C3 . 
46 Martine Delvaux, « Catherine Millet: l'archive du sexe », op. cil., p. 48. 
47 Emmanuel Poncet, « Ceci est bien une pipe », Libération, 3 mai 200 1, p. 8. 
48 Richard Martineau, « Bander )), Voir, vol. 15, n° 48,29 novembre 2001, p. 7. 
49 Guy Trebay, « L'échangisme )), Le Soleil, 3 juin 2002, p. Bl. 
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comme étant une œuvre d'une impudeur et d'une obscénité désarmantes S1110n 

navrantes. En plus de se retrouver dans le ton et le langage de l'auteure, cette 

impression d'impudeur et d'obscénité est également due à son volonté de ne pas 

épargner aucuns éléments de sa sexualité, ce « qui relève de l'exposition50 », voire 

même de la surexposition, et d'un « exhibitionnisme narcissique51 ». La volonté de 

Millet de ne pas omettre le moindre détail et d'ainsi tout dévoiler sur sa vie sexuelle a 

choqué plus d'une personne. 

Mais, si l'excès peut être reproché à un texte que nous voulons 

pornographique, alors que cette caractéristique devrait plutôt lui être reconnue, le 

souci du détail et la surenchère d'éléments précis relatifs à la vie personnelle et 

sexuelle d'une femme peut lui valoir une certaine reconnaissance et appréciation 

lorsque nous le voyons comme un récit à tendance autofictionnel. Certes, «il y a 

d'infinies variantes de la garantie d'authenticité: la confession sincère et brutale; le 

souvenir de famille; la sensation finement observée; la peinture des gens 

authentiques; le corps, le viscéra152 », ainsi, la multiplication des détails pour parvenir 

à une certaine exactitude, donnerait de la véracité à La Vie sexuelle de Catherine M 

*** 

Enfin, bien que nous reCOlU1alSSlOnS que tout lecteur parvient à une 

appréciation personnelle d'un texte littéraire selon ses propres goûts, il n'en demeure 

pas moins que cette appréciation est également dictée par son origine culturelle. La 

50 Martine Delvaux, « Catherine Millet: l'archive du sexe», op. cil., p. 50. 
51 Idem . 
52 Piene Jourde, La littérature sans estomac, op. cit., p. 19. 



68 

France et le Québec ont effectivement réservés un accueil différent à l'œuvre de 

Catherine Millet. Alors que pour les lecteurs français associer Catheline Millet à 

l'autofiction est somme toute aisé, puisqu'ils peuvent départager relativement 

facilement la part de fiction et de réel en se basant sur leur propre cOlmaissance de 

l'auteure, ce jeu de vérités-mensonges amène quelques confusions chez les lecteurs 

québécois. De plus, l' autofiction, ou la représentation de l'intime, étant un 

phénomène littéraire très en vogue au début des années 2000 en France, la critique 

ü·ançaise a posé un regard plus sévère sur La Vie sexuelle de Catherine M, la critique 

québécoise admettant ne rien comprendre à cette mode typiquement ü·ançaise, voire 

même parisienne et préférant comparer le texte de Millet à l'émission télévisuelle 

française de l'heure: Loft Story. Ainsi, les Français se sont permis quelques 

rapprochements plutôt négatifs entre l'œuvre de Millet et un autre élément 

s'inscrivant dans cette tendance à succès: les récits de Michel Houllebecq. Même si, 

la France et le Québec conviennent que le récit de Millet est un succès littéraire, tous 

deux prétendent que sa réussite est quelque peu hibutaire de son statut matrimonial et 

professionnel. Si sa relation de couple lui est nuisible, la publication simultanée des 

œuvres de Catherine Millet et de son mari Jacques Hemic étant vue comme une 

immense campagne publicitaire, sa carrière de critique d'art et de direchice de revue 

d'art contemporain lui est, quant à elle, favorable. Le ton et le langage empruntés par 

Millet a fait aussi couler beaucoup d'encre, mais les avis sont plutôt partagés à cet 

égard. La langue ü·ançaise possédant un vaste vocabulaire et autorisant une multitude 

d'effets stylistiques au goût de tous, les lecteurs français et québécois ne peuvent 

arriver à un consensus général. Toutefois, que nous lui reprochons ou non son 

langage, l'appréciation et la dépréciation de La Vie sexuelle de Catherine M. 
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semblent basées sur les liens qu'elle entretient avec la pornographie, un élément qui 

fait la force du récit selon la critique française. La littérature pornographique étant en 

quelque sorte condamnée par la critique québécoise, la réception du récit de Millet en 

a subi les contrecoups. 

Même si le genre, les tendances littéraires et populaires d'une époque donnée, 

le statut et l'esthétique de l'auteur interviennent directement dans la réception d'une 

œuvre, la personnalité même de l'auteur el son intention première diligent aussi une 

celtaine lecture critique. Catherine Millet est une femme écrivaine et n'écrit par 

conséquent pas comme un homme pourrait le faire. Elle se dételmine une voie à 

suivre lors de son processus d'écriture. Ces deux aspects peuvent faire réagir la 

critique, et c'est sur quoi nous allons nous attarder dans le prochain chapitre. 



CHAPITRE IV 

HISTOIRE D'OHI OU LA SEXUALISATION DU DÉSIR FÉMININ 

Peu importe le genre auquel ils peuvent être rattachés, les récits intimes sont 

souvent très populaires et ont pratiquement toujours suscité beaucoup de réactions. 

Bon nombre de maisons d'édition ont même une collection pour ce type de récit : 

« Biographies» pour les maisons Québec-Amérique, Gallimard, Boréal et 

Flammarion ; « Récits et témoignages» pour la maison Denoël, pour ne citer que 

celles-ci. Qu'il s'agisse d'autobiographie ou d'autofiction, dans laquelle 

s'entremêlent réalité et fiction, le lecteur souhaite en apprendre davantage sur 

l'auteur, découvlir ses secrets, s'immiscer dans sa vie. Les genres associés à la 

littérature intime portent à la confidence, ce qui attire particulièrement les lecteurs. 

Pour satisfaire le désir de curiosité de son lecteur, l'écrivain de récit intime se 

doit de lui révéler plusieurs détails sur sa vie persOlillelle, détails qui lui étaient 

jusqu'alors incOlillus ou simples tUmeurs non confirmées. Libre à l'auteur de choisir 

ce qu'il va dévoiler ou non. Avec une auto fiction ayant pour titre La Vie sexuelle de 

Catherine M, Cathetine Millet ne risque pas de décevoir son lecteur, puisqu'étaler sa 

vie sexuelle au grand jour est sans aucun doute l'une des choses les plus intimes que 

l'on pUIsse faire . Toutefois, SI quelquefois le succès de Millet 
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repose sur le choix du sujet, « sujet collectif et individuel qui nous fascine tous' » 

comme certains le prétendent, ce même choix entraîne aussi, à d'autres occasions, 

une certaine vague de mépris, du fait que La Vie sexuelle de Catherine M « met en 

lumière une pmi généralement laissée obscure, cachée ou honteuse, de notre 

humanité2 ». 

Satisfaction ou insatisfaction de la critique, il n'en demeure pas moins que tôt 

ou tard, le lecteur finira par juger l'écrivain sur ses pratiques et mœurs sexuelles. Car 

n'oublions pas que les récits intimes ont cette particularité première d'être reliés à 

leur auteur. Ainsi, lorsqu'il est question de sexualité, la critique repose d'abord sur 

l'identité sexuelle même de l'auteur. La société occidentale prétend conférer 

désormais le même statut à l'homme et la femme. Or, il s'avère qu'en ce qui 

concerne les confidences sexuelles, ce qui est autorisé au sexe masculin ne l'est pas 

nécessairement au sexe féminin. Alors que penser lorsque l'auteure d'une autofiction 

telle que La Vie sexuelle de Catherine M est une femme? Et que dire aussi, lorsque 

cette femme-auteure semble mener, à travers ses écrits, une démarche personnelle et 

artistique lui pennettant d'aboutir à une réappropriation de sa propre persolme? 

1 Thomas Clerc, « La grandeur de La Vie sexuelle ... », Libération, 17 mai 2001, p. 5. 
2 Patrick Kechichian, « Catherine Millet, l'envers du succès », Le Monde, 10 mai 200 l, p. 20. 
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4.1 La représentation de la sexualité d'une femme: mœurs sexuelles et 

identifications 

Bien que la sexualité soit l'une des activités, voire même l'activité, la plus 

commune à tout être humain, il n'est pas encore aisé à tous d'en parler ouvertement et 

sans gêne. Toutefois, si la société entretient ce malaise envers la sexualité, elle paraît 

un peu plus pennissive envers les hommes. Bon nombre de stéréotypes et de clichés 

mettent en relief l'écart entre ce que devraient sexuellement imaginer, vivre et 

présenter les personnes de sexe féminins et masculins. Alors que l 'homme est vu 

comme un être d'action axé uniquement sur la chose et sur son plaisir personnel, la 

femme est représentée comme étant une personne capable d'émotions, de tendresse et 

d'altruisme. Il faut se rappeler que longtemps, à travers l'histoire de la sexualité, la 

femme, « sexe faible », a été perçue comme un objet. Passive, soumise aux désirs de 

son patienaire, maintenue à distance de la jouissance, sinon complètement 

dépossédée de tout désir, il lui alors était inconcevable de manifester clairement ses 

passions et encore moins de décrire son imaginaire pornographique. 

Or, depuis quelques années alors que ce domaine était presque 
exclusivement orchestré par des hommes, il est repris à leur 
compte - avec succès auprès du public - par des femmes. 
Catherine Breillat, Catherine Millet, Virginie Despentes pour 
ne citer que les plus connues, flirtent plus ou moins avec la 
pornographie et parlent de cul. Cru. À bas le suggestif, 
l'érotisme, les sérénades sous les fenêtres. Elles veulent tout 
dire, tout faire, tout montrer. Comme les hommes3

. 

3 Raphaël Naczyk, « Le corps dans l'âme », Le Soir, 1 0 novembre 2006, <http://archives.1esoir.be/le­
corps-dans-l-ame-pro-ou-anti-sexe-parole-de t-20061107-
006ZKE.h tml? guely=tribu+indienne+ iso 1 %Ege&querYOI= tribu+indienne+ iso 1 %Ege& firstH i t= 1 O&by 
= 1 0&when=-l&sort=score&all=7423&pos= 19&all=7884&nav= 1> (page consultée le 20 août 2009). 
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Autre époque, autres mœurs, semble-t-il. Si l'évolution des mœurs, dans la société 

occidentale du moins, promet maintenant à la femme un rôle plus actif et que la parité 

entre hommes et femmes est de plus en plus recherchée, est-il possible alors pour une 

écrivaine comme Catherine Millet de présenter cette nouvelle image sans aucun 

jugement négatif de la part de la critique? Et comment peut arriver une femme 

comme Catherine M. à mettre de l'avant cette émancipation sexuelle? 

Avec audace, Catherine Millet décrit ses divers types d'expériences, 

d'aventures et de pratiques sexuelles. Seulement, puisqu'audace ne rime pas avec 

censure et secret, à la lecture de La Vie sexuelle de Catherine M, nous constatons 

qu'une vie sexuelle simple et relativement normale n'est pas mOlU1aie courante pour 

Catherine M. ce qui peut plaire ou non à la critique. Alors certains encensent 

Cathetine Millet et son récit qui « radiographie[nt] une sexualité, sans pudeur et sans 

honte manifestement4 », dénonçant quelquefois 1'« ordre amoral prônés» par 

l'écrivaine, d'autres l'accusent également de dépasser les limites du bon goût, de ce 

qu'il est possible de partager ouvertement aux autres: « avec Cathetine Millet, plus 

de sacré, plus vraiment de subversion non plus6 ». Est-ce à dire que la surenchère de 

sexe illustrée par l'écrivaine déconstruit tout espoir d'acceptation de certains tabous 

sexuels? 

4 Julie Sergent, « Eaux profondes )), Voir, vol. 15, nO 31, 2 août 200 l, p. 28. 
S Guillaume Bigot et François Devoucoux Du Buysson, « Sex nihilo )), Le Monde, 4 mai 200 l, p. 16. , 
6 Michel Crépu, « Le triomphe du voyeurisme: ce que l'art dOlme à voir)), L'express, nO 2600, 3 mai 
2001, p. 98 . 
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L'évolution de la sexualité, en plus d'être une question sociétaire est aussi une 

question culturelle. Le Québec et la France, pays pourtant cousins où les mœurs sont 

semblables en bien des aspects, ont cependant évolué différemment quant à la 

sexualité. Tous deux n'acceptent ou ne condamnent pas nécessairement les mêmes 

pratiques sexuelles. 

4.1.1 La sexualité de « couple» et de groupe de Catherine M. 

En Occident, nous concevons majoritairement notre vie sexuelle comme nous 

concevons notre vie amoureuse: en couple. Même si de nos jours les unions libres 

sont plus courantes que les mariages et que rares sont les personnes n'ayant eu qu'un 

seul partenaire au cours de leur vie, être en couple, comme vivre une sexualité de 

couple, demeure la norme. Ainsi, les mœurs sexuelles différant de cette nOllne sont 

plus souvent qu'autrement considérées comme sujets tabous ou tout simplement 

condamnées. Catheline Millet « transgresse les derniers tabous7 » sexuels et voilà ce 

qui peut offusquer la critique. Mais quels sont exactement ces derniers tabous? 

Il est nous impossible de parler de tabous sexuels sans aborder la question de 

sexualité de groupe, qu'il s'agisse d'orgie, de « partouze», de « trip à trois» ou de 

« gang bang ». Cette sexualité de groupe traverse de long en large le récit de Millet et 

caractérise Catherine M. qui est « capable de comptabiliser quarante-neuf hommes 

[ . . . ] auxquels [elle] peu[t] attribuer un nom ou, du moins, dans quelques cas, une 

7 Odile Tremblay, « Les jambes en l'aire de la papesse», Le Devoir, 28 avril 2001, p. C2. 
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identité [,] mais qui ... ne peu[t] chiffrer ceux qui se confondent dans l'anonymat8 ». 

Pour l'auteure comme pour son personnage, pratiquer la sexualité en groupe est 

banal, voire même naturel : 

Jusqu'à ce que naisse l'idée de ce livre, je n'ai jamais trop 
réfléchi sur ma sexualité. J'étais toutefois consciente d'avoir eu 
des rapports multiples de façon précoce, ce qui est peu 
coutumier, smtout pour les filles, en tout cas dans le milieu qui 
était le mien. J'ai cessé d'être vierge à l'âge de dix-huit ans - ce 
qui n'est pas spécialement tôt - mais j'ai partouzé pour la 
première fois dans les semaines qui ont suivi ma défloration9

. 

L'aisance dont fait preuve Millet inite certains critiques français, car elle « parl[e] du 

sexe à partenaires multiples conune il n'est pas convenu de faire: avec indifférence et 

totale placidité lO ». De même, ils parlent d' « un livre technique et glacé où le plaisir 

est absent, où seul compte la nécessité de partouzer, de retrouver des corps sans tête, 

des sexes sans fin)) ». Aussi surprenant que cela puisse être, ce n'est pas la 

présentation détaillée des pratiques sexuelles de Catherine M. qui choque, mais plutôt 

la façon distanciée dont l'auteure illustre la chose, comme si les relations sexuelles de 

groupes s'avèreraient une pratique acceptable dans la société française quand elles 

sont présentées de manière adéquate et respectueuse, et qu'il est, par conséquent, de 

mise de les exposer. Pour la critique québécoise, ce n'est pas encore une fois 

l'illustration d'une sexualité de groupe qui dérange, mais plutôt l'usage détoumé 

qu'en fait Catherine Millet à travers son récit « car pour faire un tabac dans le 

merveilleux monde de la francophonie, faut du cul [ .. . ] et pas n'importe quel cul: du 

8 Catherine Millet, La Vie sexuelle de Catherine M., Paris, Éditions du Seuil, 2002, p. 19. 
9Ibid., p. ll. 
10 losyane Savigneau, « Christine lOi·dis et "l'expérience intérieure" », Le Monde, 31 janvier 2003, p. 
4. 
Il Christine Ferniot, «La Vie sexuelle de Cath erine M. par Catherine Millet », Lire, nO 340, novembre 
2005, p. 79. 
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cul acrobatique, du cul gras, du cul extrême [comme] [d]es partouzes dans La Vie 

sexuelle de Catherine M / 2 ». 

Aussi, peut-être àtort, à la sexualité de groupe est aussi associé l'échangisme. 

Même si, par définition, l'échangisme est considéré comme une activité de couple, il 

n'en demeure pas moins que cette pratique sort du cadre d'une sexualité dite normale 

car elle implique parfois plus de deux partenaires ou/et diffère d'une relation 

monogame. Par contre, cette pratique semble commune et banale pour le lecteur 

québécois et français. D'ailleurs, « l'échangisme, c'est quand même assez 

tranquille13 » si nous considérons le fait que, depuis le 21 décembre 200 1, la Cour 

Suprême du Canada a rendu légaux les clubs échangistes, alors que la France, qui 

possède notamment plus de trois cents de ces clubs, continue simplement de 

réglementer ces endroits . Dans La Vie sexuelle de Catherine M., Catherine M. 

fréquente plusieurs de ces clubs, bons comme mauvais, sans trop de difficultés et de 

gêne: « "Chez Aimé" [endroit où] les rapports entre les personnes avaient moins de 

civilité l4 », « Le Cléopâtre [ .. . ] [et] sa localisation extravagante au cœur d'un centre 

commercial du XIIe anondissement 15 ». 

Enfin, la vie sexuelle de Catherine M. telle que décrite par Catherine Millet ne 

se limite pas qu'à des pratiques avec une multitude de partenaires. Le plaisir peut 

parfois être solitaire ou impliquer secondairement une tierce perSOlme. 

12 Richard Martineau, « Bander », Voir, 29 novembre 2001, p. 7. 
13 Louis-Bernard Robitaille, « Une énigme vertigineuse », Le Soleil, 30 mai 2004, p. C4. 
14 Catherine Millet, La Vie sexuelle de Catherine M, op. cil., p. 26. 
15 Ibid., p. 33. 
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4.1.2 Les plaisirs « solitaires» de Catherine M. 

A vec La Vie sexuelle de Catherine M., lorsque nous abordons la notion de 

plaisir solitaire, nous ne devons pas nous limiter à une définition stricte, soit le désir 

d'assouvir personnellement ses pulsions. Ainsi, aux plaisirs solitaires, nous devons 

juxtaposer la notion d'exhibitiOimisme, dans la mesure où la perSOIme qui se décrit se 

livrant à cette activité sexuelle solitaire le fait, pourrions-nous dire, sous le regard du 

lecteur. Bien que l'exhibitionnisme soit compté panni les déviances sexuelles, avec 

Catherine Millet, il est vu, du moins par le critique français, car le lecteur québécois 

n'en fait aucunement mention, comme une pratique saine pennettant de couvrir 

d'éloges l'auteure et son récit. L'« exposition maximale d'une femme l6 », telle que 

démontrée par Millet, semble effectivement positive pour le lecteur; il y a longtemps 

qu'il n'avait aperçu le «visage d'une sexualité aussi heureuse que déliée de toute 

culpabilité l7 ». Certains vont même prétendre que l'exhibitionnisme dont fait preuve 

Millet met en scène «pour la première fois, une femme [qui] décrit exactement le lieu 

où sa jouissance se forme, se construit, se joue, se déploie l8 ». 

Nous ne pouvons illustrer l'exhibitiOimisme sans effleurer la notion de 

voyeurIsme, car l'un ne va pas sans l'autre. Tout exhibitionniste recherche un 

spectateur, une personne qui aime regarder, un voyeur. Si exhibitionniste il y a, ici en 

la personne de Catherine Millet, voyeur il y a également, rôle joué par le lecteur. 

Même si l'exhibitionnisme de l' écrivaine fut plutôt salué, le voyeurisme qu'a 

16 Luc Le Vaillant, « Tout le plaisir est pour eux », Libération, 4 avril 200 l, p. 48 . 
17 François Ewald, « La fin du symbolique », Les Échos, 29 mai 200 l , p. 65 . 
18 Philippe Sollers, « Le regard sur soi d'une femme libre», Le Monde, 7 avril 2001, p. 27. 
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engendré La Vie sexuelle de Catherine Ai a subi, quant à lui, quelques reproches. 

Encore faut-il le répéter, seule la critique québécoise, peu familière avec le 

phénomène Millet, a fait mention de ce voyeurisme prétendument de mauvais goût: 

ce voyeurisme, ce grand déballage, participe du mouvement 
général de la société, dont le monde littéraire accuse le coup, 
depuis les auteurs, dont l' égo n'est jamais petit et qui n'ont plus 
de raison de le brimer, aux éditeurs à l'affût de sujets qui font 
vendre, en passant par le public titillé, fasciné, et qui achètera 19. 

Étrangement, ce n'est pas à l'auteure qu'est reproché le voyeurisme, d'ailleurs tout 

comme l'exhibitiOImisme, mais plutôt à son récit. La Vie sexuelle de Catherine M est 

une œuvre exhibitionniste, dans la mesure où l' auteure se met complètement à nu 

devant ses lecteurs, ce qui incite ces derniers à un certain voyeurisme, regarder (lire) 

Catherine M. et y prendre ou non un certain plaisir. 

Enfin, le désir de Millet de représenter une femme capable d'expérimenter de 

nouvelles pratiques sexuelles et de les intégrer à sa vie participe discrètement à cette 

notion de plaisir solitaire tout en contribuant à une certaine libération féminine, ce qui 

est d'ailleurs jugé favorablement de la part de la critique québécoise: 

Jamais une femme n'avait pris la parole ainsi pour raconter sa 
vie sexuelle. Sans se cacher derrière un pseudonyme, sans 
manifester ni culpabilité et prosélytisme ni goût de la 
provocation, sans développer une sorte de mystique du sexe, 
sans révéler des désirs troubles, de soumission ou de 
domination2o

. 

19 Marie-Andrée Lamontagne, « Tout dire », Le Devoir, 13 octobre 2001, p. D6. 
20 Josyane Savigneau,« Christine JOI'dis et "1'éxpérience intérieure" », op. cil., p. 4. 
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La faculté de l'auteure à ainsi assouvir ses désirs et de les étaler publiquement et sans 

gêne n'est cependant pas chose innée. Elle participe à une quête de soi, à une 

démarche artistique et intellectuelle. 

4.2 La démarche artistique et intellectuelle: exploration ct réappropriation du 

corps féminin 

Si les multiples et diverses expériences sexuelles de Catherine M. ont forgé 

son identité sexuelle, ces mêmes expériences lui ont également permis de mieux se 

comprendre. La Vie sexuelle de Catherine A1. met « en lumière l'importance d'une 

relation spéculaire à SOi21 ». La sexualité n'est pas nécessairement vue comme un 

sujet d'étude, mais est plutôt perçue comme un moyen de cOlmaissance de l'autre et 

surtout de soi. Pour Millet, écrire La Vie sexuelle de Catherine M. lui a permis de 

poser un regard extérieur sur elle-même, qui l'a amenée à mieux se cOlmaître, se 

recOlmaître et à s'accepter pleinement, comme elle l'a si bien exprimé « plus je 

détaille mon corps et mes actes, plus je me détache de moi-même22 ». 

Pour parvenir à une juste (re)cOlmaissance d'elle-même et à la réunification 

complète de sa propre perSOlme, Catherine Millet se devrait de considérer et 

d'analyser chaque partie d'elle-même. Dans La Vie sexuelle de Catherine M, la 

réappropriation passe par l'exploration du corps féminin. 

21 Catherine Millet , La Vie sexuelle de Catherille M, op. cit., p. VII. 
22 Ibid., p. 197. 
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4.2.1 L'exploration du corps féminin 

Pour Catherine M., l'exploration de son corps passe par le morcellement de 

celui-ci. De la même façon que Catherine M. n'est pas Catherine Millet, puisqu'elle 

est amputée d'une partie de son nom, le corps de la femme qui est illustrée à travers 

La Vie sexuelle de Catherine M. est fractiOlmé. Le corps de Catherine M. est 

continuellement divisé et ne se résume, plus souvent qu'autrement, qu'à seulement 

trois parties, qui étrangement ne sont pas les parties les plus visibles du corps humain, 

soit le « con », le cul et la bouche. Dans la plupart des cas, elle-même se décrit et est 

décrite par ces trois parties. Elle explique ces réductions au fait que « le corps qui a 

joui s'est absorbé en certaines parties enfouies et mystérieuses de lui-même23 ». Elle 

avoue également pouvoir « réunir beaucoup d'anecdotes liées à l'usage qu'[elle] fi[t] 

pendant des années de [s]on anus [ ... ] que de [s] vagin24 ». Par conséquent, ce n'est 

pas la représentation de la femme dans sa totalité qui nous est donnée de voir dans le 

récit de Millet, mais une partie d'elle-même. En outre, le corps multiplié n'est pas 

signe d'unité, puisque l'un des corollaires de la multiplication est la division. 

Toutefois, c'est par la multiplication de son image, des parties de son corps, que 

Catherine Millet devient Catherine M. Ceci étant dit, quels sont les effets de cette 

fi"agmentation sur le lecteur? 

Le morcellement de son propre corps amène une certaine distance par rapport 

à elle-même qui la pousse à réfléchir sur son cheminement. Pour la critique française 

23 Ibid. , p. 232 . 
24 Ibid., p. 35. 
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et québécois, ce recul, cet examen de soi semblent réussis et même bénéfiques et 

amènent « une exactitude distanciée25 », car « s'il y a effet de dépersOlmalisation du 

récit, il se loge plutôt dans cette façon de choséifier et dans [l]a facilité [de Catherine 

Millet] à devenir momentanément autre qu'elle-même, devenant en un tournemain 

une étrangère qu'elle observe avec tout le recul nécessaire à sa mise en examen26 ». 

Selon les lecteurs, la distanciation qu'effectue Catherine Millet vis-à-vis de Catherine 

M. est donc nécessaire à l'appréciation de l'œuvre. Comme le souligne positivement 

la critique française, l'auteure, parvenant à faire de Catherine M. une toute autre 

personne, une femme différente voire même inconnue d'elle-même, met de l'avant 

« une indifférence communicative27 » facilitant la lecture de l' œuvre. 

L'observation qu'elle fait alors d'elle-même n'est pas sans rappeler son métier 

premier, critique d'art, fonction dans laquelle elle est reCOlIDue et fait office de 

référence. C'est à partir de son talent premier qu'a d'ailleurs genné le projet 

d'écriture de La Vie sexuelle de Catherine M : 

Le désir d'écrire est une pulsion qui se manifeste avant 
de trouver son objet et qu'on satisfait ensuite comme on peut. 
En l'associant à une faculté d'observation et même de 
contemplation assez développée, j'y réponds dans la critique 
d'art. [ ... ] je me suis mise dans la situation d'exercer au 
maximum ma faculté d'observation en choisissant le terrain le 
plus accessible [ . .. ] [et] j'ai focalisé sur la matière la plus 
aveuglante, le sexe28

. 

25 PielTe Jourde, La littérature sans estomac, Paris, L'esprit des péninsules, 2002, p. 24 . 
26 Jean-Claude Rochefort, « Apologie critique du jeu dans l'amour sexuel », Le Devoir, 16 juin 2001, 
p. DIO. 
27 Philippe Dagen, « L'intimité mise à nu par les artistes mêmes », Le Monde, 7 avril 200 1, p. 26. 
28 Catherine Millet, La Vie sexuelle de Catherine M, op. cil., p. III-IV. 
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D'ailleurs, pour la critique française, le parcours professionnel de Catherine Millet 

influence de belle façon son travail littéraire : «sa vie de dérive est une œuvre 

d'art29 ». La critique québécoise est en accord avec la critique française: « en 

observatrice attentive et critique de la scène artistique habituée à s'exposer à tous 

périls, il est indubitable que Catherine Millet a su faire preuve d'une audace véritable 

et exemplaire30 ». Ainsi, de la même manière qu'elle décortique une œuvre d'art, 

l'étudie et parvient à la rendre en un tout, l'observation et l'analyse du corps, de la 

sexualité de Catherine M., renvoient à une finalité: la cOlmaissance de soi. Ainsi 

donc, pour Catherine Millet «appart[ enant] à la génération de femmes que des 

ouvrages féministes se donnèrent pour but de guider dans l'exploration de leur 

COrpS31 », cette exploration amène une réappropriation. 

4.2 .2 La réappropriation du corps féminin 

À la suite du démantèlement de son corps et de son exploration, Catherine 

Millet doit parvenir à se réunifier, la prochaine étape à sa démarche artistique et 

personnelle. Tout déconstruire, pour mieux reconstruire. Mais de quelle façon, 

l 'auteure parvient à cette reconstruction? Et qu'en penser? 

La démarche de Millet passe par l'écriture; par la transcription d'une partie de 

sa vie, il y réappropriation de son propre corps et de sa persOlme. Dans cette 

perspective, Catherine Millet pourrait être considérée comme une femme libre, une 

29 Philippe Sollers, « Le regard sur soi d'une femme libre », op. cit., p. 27. 
30 Jean-Claude Rochefort, « Apologie critique du jeu dans l'amour sexuel », op. cit., p. DIO. 
31 Catherine Millet, La Vie sexuelle de Cath erine M., op. cÎt., p. 227 . 
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libertine,puisque « le libertin est un épicurien [,] [qu'il] est un penseur avant d'être un 

jouisseur [,] [qu']il jouit parce qu'il a découvert non seulement les plaisirs du corps 

mais aussi les plaisirs du langage [,] [bref] [,] le libertin fait naître l'individu32 ». 

Certes, La Vie sexuelle de Catherine M et «le prodigieux regard sur soi qu'il 

suppose33 » créent une distance entre l' auteure telle qu'elle est aujourd 'hui, la femme-

écrivaine au moment de la rédaction du récit et la protagoniste, Catherine M., mais 

cette distanciation et la division de l'image de cette femme en trois, nous forcent à 

croire à la recréation d'une certaine unité. Car en présentant ces trois visages, 

Catherine Millet admet qu'ils font partie intégrante d'elle-même, quoique qu'ils 

puissent être désonnais loin de sa propre personne. 

Aussi, le dernier passage du livre peut être vu comme un symbole même de 

pleine réappropriation de son corps et de complète connaissance de soi. À travers 

l' œil de l'objectif de la caméra avec laquelle Catherine M. est filmée, Henric réussit à 

voir sa partenaire plus que nue, à la voir telle qu'elle est réellement, et c'est à partir 

de ce qu'il observe qu'il y a ici reconstitution de Catherine Millet par elle-même: «je 

l'avoue, le rôle que Jacques me fait tenir rencontre si bien mes fantasmes que j'en 

suis troublée d'une manière inhabituelle, presque gênée d'être plus nue que nue [ ... ] 

[,] c'est ce que je vois aujourd'hui, mais je savais que l'homme à la caméra voyait 

[déjà] cela34 ». À travers les yeux de son mari, elle parvient à reconstruire, à retrouver 

complètement son entité: la femme, la maîtresse, l'artiste et même la future 

écrivaine. L'amour met fin à cette vie sexuelle débridée parce qu'il pel111et à 

32 Marc Chabot, Des Corps el du papier, Montréal, Leméac, coll. « L'Écritoire », 2005, p. 33 . 
33 Josyane Savigneau, « Christine Jordis et "l'expérience intérieure" », op. cil., p. 4. 
34 Catherine Millet, La Vie sexuelle de Catherine M, op. cit., p. 234. 
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Catherine Millet de retrouver son unité, de« voir la coïncidence de [s]on corps vrai et 

de ses multiples images volatiles35 ». À partir de ce moment, il nous est autorisé de 

croire que Catherine M. est une réelle partie de Catherine Millet, ce qu'elle a déjà été. 

En plus, d'être une quête personnelle, la démarche entreprise par Millet vise 

également une libération plus large. Inconsciemment peut-être, Catherine Millet se 

rallie à la cause universelle des femmes, comme soulignent certains critiques français 

et québécois: « en s'écartant d'une représentation paresseuse et poncif, cette Vie 

sexuelle met à mal les interdits ou les stéréotypes liés à l'image de la femme36 » et 

pennet du même coup la « réappropriation par les femmes du ten-ain glissant de la 

sexualité37 ». Toutefois, pour la critique québécoise, cette réconciliation s'effectue de 

façon discrète voire même ludique puisqu'« on se surprend d'ailleurs à refenner La 

Vie sexuelle de Catherine M avec l'impression légère de s'être bien amus[é], sans 

que cet amusement n'ait prêté à de très lourdes conséquences38 ». La beauté de la 

chose réside également dans le fait que le questionnement implicite imposé par 

l'œuvre ne touche pas que les lectrices, des hommes pouvant s'inscrire dans la même 

démarche de réappropriation de leur corps. Alors que pour la critique québécoise, la 

retranscription de cette quête a un petit quelque chose d'amusant, pour la critique 

française, La Vie sexuelle de Catherine M. est un récit sérieux, pOltant à la réflexion, 

« un livre mental où l'auteure se montre et s'explique au-dedans et du dehors39 ». 

35 Idem. 
36 Thomas Clerc, « La grandeur de La Vie sexuelle ... », Libération, op. cil., p. 5. 
37 Odile Tremblay, « Les jambes en l'aire de la papesse », Le Devoir, op. cil., p. C2. 
38 Caroline Montpetit, « Souvenirs d'une bombe sexuelle », Le Devoir, 3 octobre 2001, p. Al. 
39 Thomas Clerc, « La grandeur de La Vie sexuelle ... », Libération, op. cil., p. 5. 
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Bien que, dans la plupart des cas, la critique française et la clitique québécoise 

s'entendent pour conférer au récit de Millet un caractère initiatique, le choix du sujet 

demeure un aspect qui suscite encore quelques mécontentements. Pour certains 

lecteurs, choisir la sexualité comme fil conducteur à un récit pennettant une 

réappropriation de soi, une meilleure connaissance, ne fait qu' « attirer la masse par le 

scandale40 ». De plus, pour ces mêmes personnes, il n'y a rien d'innovateur au 

procédé, « s'emparer de la sexualité comme d'un otage, pour la faire servir à d'autres 

fins [,] il n'y a là rien de créateur41 », une multitude d'ouvrages l'ont déjà fait bien 

avant. 

*** 

En somme, à travers La Vie sexuelle de Catherine 111., Catherine Millet réussit 

à illustrer la sexualisation du désir féminin. Cette sexualisation passe par la 

présentation de certaine pratiques sexuelles telles que la sexualité de groupes, 

l'échangisme, l'exhibitiomlÏsme et le voyeurisme que plusieurs approuvent ou 

désapprouvent. Alors que la critique québécoise préfère garder une position plutôt 

discrète face à la sexualité de groupe et n'en fait pratiquement pas mention, la critique 

française ne peut s'empêcher de voir en la présentation de cette pratique sexuelle par 

Catherine Millet qu'une simple façon de lui garantir un certain succès littéraire. Cette 

même critique reproche également à l'auteure de parler de sexualité de groupe 

comme il n'est pas pennis de le faire, c'est-à-dire avec indifférence et détachement. 

40 Claude Habid , « Catherine et les garçons », Esprit, nO 7, juillet 200 l, p. 205. 
41 André Lussier, « Sodome et GomolThe 2002 ou le lent déclin d 'une civilisation », Filigrane, vol. 12, 
nO 1,2003, p. 52. 
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Quant à l'échangisme, aussi présent dans l' œuvre de Millet, il est perçu unanimement 

comme une simple banalité, une pratique douce voire même désormais courante. Si 

l'exhibitionnisme de Millet pour la critique française dénote une sexualité franche et 

ouverte, le côté voyeur qu'initie le récit s'avère être de mauvais goût pour la critique 

québécoise car il contribue à un énorme événement médiatique. Même si plus tôt, 

l'indifférence et le détachement nuisaient à l'appréciation de La Vie sexuelle de 

Catherine M, tous les lecteurs s'entendent pour dire que ces mêmes caractéristiques 

lui sont avantageuses lorsqu'il s'agit de faire état d'une démarche persOlmelle et 

identitaire. Reconnaissant à Catherine Millet ses qualités d'analyste d'art, la critique 

française ne peut que voir en son récit une représentation de sa démarche artistique. 

Bien que valorisée d'un côté comme de l'autre de l'océan, la quête de soi de l' auteure 

introduit des notions de plaisir et de jeu pour les lecteurs québécois. Pour leurs 

cousins français, le fil conducteur de cette même quête, la réappropriation de son 

identité à partir d'éléments de sa vie sexuelle, est cependant dénigré. 

Même si pour certains, le doute persiste quant au réel motif de l'écriture et de 

la publication du livre, nous pensons, à l'instar de Catherine Millet, que La Vie 

sexuelle de Catherine M nous porte à réfléchir sur nos propres comportements 

sexuels. Par conséquent, la véritable mission de la littérature n'est-elle pas accomplie; 

« les gens sont [ effectivement] angoissés à cette lecture, ce qui les renvoie à leurs 

démons intérieurs, les poussent à se questionner [,] et n'est-ce pas, après tout, effet de 

vogue ou pas, un des buts premiers de la littérature?42 » 

42 Odile Tremblay, « Les jambes en l'aire de la papesse », Le Devoir, op. cil., p. C2. 



CONCLUSION 

De toute évidence, La Vie sexuelle de Catherine M, appartient au genre 

autofictionnel. Le récit répond aux critères de l'autofiction et non à ceux de 

l'autobiographie. Catherine Millet réussît à maintenir, de la première page à la 

dernière, l'illusion que tout peut être réel sans toutefois l'affinner clairement. Même 

s'il est possible de faire une analogie entre Catherine Millet et Catherine M. et que le 

texte soit rédigé à la première personne du singulier, une confusion persiste aux yeux 

du lecteur. S'agit-il réellement de la même personne? De plus, la part de réalité 

semble difficilement dissociable de la part de la fiction. L'auteure dOlme à l'occasion 

des noms aux nombreux partenaires de Catherine M., ou, parfois, leur attribue de 

simples initiales, fait référence à des endroits publiques existant. Cependant, le 

lecteur ne sait jamais ou rarement de qui il est vraiment question et si les scènes 

relatées se sont réellement déroulées de la sorte, dans de tels endroits. 

D'innombrables scènes sexuelles inimaginables, réalisées de surcroît par une femme, 

sont mises en scène amplifiant le doute sur l'aspect réel de cette vie sexuelle. Loin de 

vouloir faire de l'illustration de cette vie sexuelle un autre exemple de sexisme, il faut 

cependant admettre que l'identité sexuelle de l'auteure a une incidence directe sur la 

perception de ses lecteurs. Puisque la sexuation du discours est plus qu'évidente dans 

un genre littéraire comme l'autofiction, cette particularité va de pair avec les attentes, 

la compréhension et l'acceptation de La Vie sexuelle de Catherine M par les lecteurs. 
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Alors qu'habituellement les écrits intimes féminins sont plutôt discrets et traduisent 

une certaine pudeur de la part de l'auteure, Catherine Millet se démarque et offre à 

son lectorat une vie sexuelle hOlli1ête où aucun détail n'est épargné. Cette obsession 

de l'aveu, en plus de heurter ou de perturber les lecteurs, n'est pas non sans rappeler 

le type de littérature dans lequel s'inscrit également le récit de Catherine Millet: la 

littérature pornographique. 

Après avoir établi les critères de la pornographie et de l'érotisme, il est 

maintenant possible de voir les liens apparents entre la littérature pornographique et 

La Vie sexuelle de Catherine M, même si le récit s'inspire de quelques notions en 

relation avec la littérature érotique. Nous pouvons aisément démontrer l'appartenance 

du récit de Millet à la pornographie à partir de ses trois principales caractéristiques: 

l'usage de la sexualité comme structure première de l'œuvre, la surenchère et 

l'explicité. Titre à l'appui, la sexualité est le noyau de l'intrigue; après tout, il s'agit 

de la vie sexuelle de Catherine M. Le sexe est omniprésent, et page après page, les 

scènes deviennent de plus en plus audacieuses. Catherine Millet multiplie aussi les 

détails quant à cette vie sexuelle: lieux, positions adoptées, nombre de partenaires, 

description physique des lieux et partenaires, préférences sexuelles, etc. Il faut avouer 

que l'évocation et la suggestion, attributs propres à l'érotisme, ne sont pas qualités 

intégrantes de La Vie sexuelle de Catherine M Cependant, à l ' instar des écrits 

érotiques, le récit initie un travail d'introspection. Catherine Millet, qui se distance 

désonnais de plus en plus de Catherine M., a réfléchi sur sa vie sexuelle, ce qui lui a 

d'ailleurs pennis l'écriture de son livre. Aussi, si nous nous attardons à la littérature 



89 

érotique féminine contemporaine, il est concevable de conférer à l'œuvre quelques­

unes de ses particularités: l'aspect réaliste des événements, la représentation de la 

femme dans sa totalité, l'analyse de ses comportements sexuels et une tendance à 

insérer des éléments relatifs à sa vie personnelle au récit. L'attribution d'un type de 

littérature à l'œuvre de Millet est déterminant à sa juste compréhension et à son 

étude, mais son contexte de réception l'est tout autant. Les confidences sexuelles 

étant à la mode depuis quelques années, en France comme au Québec, La Vie sexuelle 

de Catherine M et son auteure ont toutefois réussi à se démarquer de la masse. Bien 

comme du milieu artistique français, mais presqu'incomme au Québec, Catherine 

Millet a amorcé beaucoup de discussion. 

L'identité culturelle est un facteur de d'appréciation ou de dépréciation de 

l'œuvre, tout comme les goûts personnels de chacun. Plus familiers avec la tendance 

de l'heure, l' autofiction, puisqu'ils possèdent plusieurs exemples d'auteurs en faisant 

usage, et connaissant Catherine Millet, les lecteurs français se sont pennis un regard 

plus critique sur l'œuvre: ils ont tenté plusieurs rapprochements négatifs entre 

l'écrivaine et d'autres auteurs contemporains, tels que Michel Houellebecq; ont vu en 

la publication simultanée du livre de Catherine Millet et de celui de son mari Jacques 

Henric un événement autopromotiOlmel plutôt honteux; ont reproché à Millet sa 

volonté de dOlmer matière à scandale et d'ainsi accroître sa popularité en osant parler 

de sexualité de groupe de façon aussi détachée. Par contre, pour ce même lectorat, 

son statut professiOlmel, sa renommée de critique d'art, lui sont attribués comme une 

qualité. 
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Les lecteurs québécois, pour leur pmt, étant plus ou moins confortables avec 

l'autofiction et oubliant l'exhibitionnisme de l'auteure, ont préféré s'attaquer 

férocement au caractère pornographique de 1 'œuvre de Catherine Millet et au côté 

voyeur qu'implique la lecture de La Vie sexuelle de Catherine M Même si les 

critiques français et québécois paraissent ne pas s'entendre sur plusieurs points, nous 

pouvons mettre en relief quelques accords entre eux. Ainsi, peu importe le choix des 

mots et du ton, posséder un vocabulaire pouvant faire l'unanimité est chose 

impossible. Comparativement à tout ce qui est mise en scène dans le récit et 

l'échangisme étant une mœurs sexuelle presque socialement admise, l'illustration de 

cette pratique dans La Vie sexuelle de Catherine M semble d'une simple banalité. La 

démonstration d'une démarche artistique et d'une quête identitaire est une précieux 

avantage au texte. 

Celtes, avec le corpus que nous avons utilisé pour ce présent mémoire, notre 

étude se limite pratiquement qu'à l'analyse de la réception plus «populaire» de La 

Vie sexuelle de Catherine M Mais qu'en est-il de la critique littéraire? Avec la 

publication plutôt récente de l'œuvre de Millet et les diverses réactions qu'elle a 

engendrées ou engendre encore aujourd 'hui, nous pourrions penser que ce type 

d'ouvrage, et parfois même ses auteurs, est en voie d'institutionnalisation. Bien que 

le thème principal de l'œuvre semble garant de son succès populaire, La Vie sexuelle 

de Catherine M., portant sur les mœurs sexuelles d'une femme, interpelle 

possiblement de façon différente le lectorat populaire et le lectorat institutionnel. Ces 
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deux types de lecteurs, ces deux pôles de réception, ne s'attendent pas et ne pensent 

pas nécessairement la même chose d'une œuvre pornographique. 

L'institution détermine la valeur littéraire des œuvres. Ainsi, «l'institution 

[littéraire] définit, à chaque étape de son histoire, des lectures (c'est-à-dire des 

significations) et modes de lecture [ ... ] [,] des codes pour l'usager, et à travers ses 

codes passent les luttes pour la définition du légitime et de la détention du pouvoir 

symbolique l ». Comme le démontre l'exemple de Catherine Millet, la littérature 

pornographique, qui est souvent faussement condamnée, se taille difficilement une 

place au sein de l'institution. N'oublions pas que les textes du Marquis de Sade, qui 

pourtant aujourd 'hui fait office de référence en matière de littérature pornographique, 

ont été censurés officiellement pendant plus de cent cinquante ans c'est-à-dire jusqu'à 

la deuxième moitié du siècle dernier. Il a même fallu attendre 1990 pour que tout son 

œuvre soit complètement réhabilité lors de son entrée dans la bibliothèque de La 

Pléiade2
, alors que Georges Bataille, digne représentant de la littérature érotique, est 

publié dans cette même bibliothèque en 2004 (Romans et récits), soit environ une 

quarantaine d'années seulement après sa mort. Alors, imaginons ce que cela pourrait 

être avec la littérature pornographique féminine. 

1 Jacques Dubois, L'institution de la Iillérature.' introduction à une sociologie, Brussels/Paris, 
Éditions LaborlNathan, 1978, p. 127. 
2 La collection de La Bibliothèque de La Pléiade des Éditions Gallimard ne publie que des ouvrages de 
références de grands écrivains faisant partie du patrimoine littéraire. 
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Puisque la littérature pornographique féminine semble un geme plutôt 

controversé et problématique, il se pourrait que le processus d'institutionnalisation du 

geme s'effectue très lentement, voire même autrement que la démarche coutumière. 

Pour parvenir à détenir un réel statut littéraire, statut qui est habituellement accordé 

par l'institution, la littérature p01l10graphique féminine pOUITait procéder selon les 

mécanismes de la contre-légitimation3
, phénomène alors associé à la masse, au 

lectorat plus populaire. L'ascension et l'acceptation du geme par les lecteurs 

populaires pousseraient l'institution à se réapproprier cette littérature. En effet, nous 

supposons que ces deux éléments plus ou moins indépendants (le lecteur populaire et 

l'institution) sont essentiels à la réception et à légitimation d'un ouvrage littéraire. 

Comme le démontre clairement Jacques Dubois, l'institution et le lecteur détiennent 

un rôle majeur à travers la mécanique de la réception: 

Il est certain que la classe dominante détient un large pouvoir sur la 
production-consommation des biens esthétiques et que, par la 
même occasion, elle fixe et se réserve le coda majeur. Mais on peut 
aussi montrer que l'institution littéraire sait diversifier ses 
« services» et, pour idéologiques qu'ils soient, ils véhiculent une 
certaine idée de la littérature. [ .. . ] Au total, on dira que l'institution 
définit, à chaque étape de son histoire, des lectures (c'est-à-dire des 
significations) et modes de lecture. Elle définit donc des codes 
pour l'usager, et à travers ces codes passent les luttes pour la 
définition du légitime et la détention du pouvoir symbolique4

. 

3 Le phénomène de contre-légitimation participe au processus d'acquisition d'un capital symbolique 
pour un auteur; « les écrivains [peuvent] tirer une capital symbolique [d'une] grande circulation, 
sachant que leur œuvres, lues par un lectorat très étendu, obtien[nent] une recOimaissance publique 
indéniable [ ... ] [et] ce capital symbolique indiqu[e] une appréciation du travail des auteurs, et ces 
éloges compens[ent] la dévalorisation de leur œuvre prononcée par les agents de différents champs, 
religieux, politique ou littéraire ». 
Frédérik Durand, Le transfert culturel du roman-feuilleton français dans le réseau de la presse 
québécoise du 1ge siècle : contre-légitimation de la déviance et de l 'excès dans l'imaginaire littéraire, 
Ph. D. (Études québécoises), Trois-Rivières, Université du Québec à Trois-Rivières, 2003, p. 57. 
4 Jacques Dubois, L'institution de la littérature : introduction à une sociologie, op. cit., p. 127. 



93 

Ainsi, en voulant se réapproprier un texte comme celui de Catherine Millet et en 

voyant le succès qu'il obtient, l'institution tente parfois de mettre la main sur l' œuvre 

en question, d'en démontrer sa valeur artistique ou de le comparer à un autre texte du 

même ordre avec les caractéristiques génériques qui lui sont alors attribuées. En 

prenant appui sur un tout autre corpus de réception, avec des sources telles que des 

revues littéraires, serait-il possible d'obtenir une nouvelle vision de la littérature 

pornographique féminine? En se référant sur l'opinion de la critique, La Vie sexuelle 

de Catherine M. deviendrait-il un ouvrage-phare de ce type de littérature? 
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